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sattacher it son église de Ste. Thérôs et ises premier
enfant; dont il .heirait ph àdéoprer. Observ.iétui
rigide de la résidence, il veillait 'torjours. conme l
sentinelle, après de ses ouailles. 'Exprimn4 ir-
'heureusement s: p'pensée, pairlnnt' un .liigage facile et
pur, ilntéressaitet ittachat ou'qni avient Pavan-
t'ae de l'entendre. En chaire, une voix nette et flexible,
u £rcste naturel et expressif, ne lingintion brillante
lefziiaisaint'idinirer Su p--oll tantôt ldd.uce et iîi.
nuante, tantôt foudroyante et' terrible, savait remiuer
fortenent lés eoeurs,'entraîner les uixsses, et faire pleurer
et trcnibler les pécheurs 'us.i, était-il compté, à bmu
d-oit, parmi les meilleurs orateurs sacrés que possède
l'église Lu CiOnadi.

Pundmt son éducation, M. Ducharme avait pris des
leçons de-Musique : ·il avait pourcet art d'agrément un
goilt prononcé; joint à des dispositious naturelles excel-
lentes.: Il poseédait une vois très-ntgréablc et -une
connaissance sanisut du.chant musical aussi l'illustre
Evêque Plessis éprotict-il un vif plaisir à l'entendre
dans ses fîtes pontiticale, ; et les anciens de la létropnle
du .anada se rappelles t encore les accents mélodieux
du jeuneesiastique du Séminaire de Québec.

* BL fluebarme gouvernait sa paroisse'conmnc un père
b6uverne une bonne fa4illc: les dividions y étaient

dpûiilcgtempsinconnues. Habile à nnier les espri.,.
sachant'aussi céder à proi os, il:eút pour loi, dainstoutes
les entreprises,/l'unanimité de ses parossiens; et ces
braes gens bien différents de leurs rncitres, 6tuient
devenus des modèles de paix; de bonne hermonie et
d'enteite cordiale.

Dans la vie privée, M. Ducharme était gai et agréable;
sa conversation enjouée et pleine d'esprit; ses réparties
adroites et fines, un caractère d'originalité piquante,
faisaiit ainler et rechereher sa' société. Son ecour,
extrêmement sensible, comp.tissaità toutes les misères ;
il pnrtait surtout un intérêt vif à la jeunesse ; il se
plaisait avec les enfants, mangeait avec eux, partageait
leurs -peines comme leurs joies, avait ennri pour eux.
comme il le disait lui-même, un cSeur de mère. Aussi
ses sierifices de tous'les jours, il se les imposait pour
cet tige, objet de ses prédilections.

M. Ducharme aimait à encourager tous les talents
ses courts loisirs, il les consnerait·à l'enseignement de la
musique; et ains. sous forme de pass'E-telmps, il eut
le talent et le bonheur de forrmer plusieurs habiles musi-
ciens.

Un jour, se présente 'à lui un jeune homme d'un
extérieur coninin, mais cachant -sous une humble
enveloppe, un vrai génié. Il demande à être admis dans
sa maJion. M. Ducharine, avec son tact ordinaire,
aperçoit dans ce jeune imniîue, malgró l'embarras de
ses uMnières,' quelque chose de peu ordinaire; il
l'accueille avec bonté, et l'applicgnie surtout à'étudier
le nmécanisme de quelques instruments de musique, le
Piano, l'Orgue. Aidé dé qùelques'livres et des rares
leçons de son bienfaiteur, il parvient à dev.ner le inéca-
nisme compliqué de -ces 'instruments, et 'réussit enfin,
après plusieurs essais, A en construire qucklties-uns.
Voilà celui à qui le pays doit de posséder aujourd'hui,
dans la personne de M. Josepli Czisavan, un Facteur
d'Orgues Candien dont-le talenit est admiré dans les
Instrumenis des églises de Bytown, de St. Jean, de
Ste. Martine et de quelques autres.

M. Ducharie était d'une taille au 'dessus de la

moyenne et d'une constitution forte. Malgró ses nusté.
ritda 1 t'ti v"adure qu'il lncln:it, il'nvaiteonsérvé assez
d'emnbonipoint son teint 'était iin ses yeux vif'r, les
t'rails-db son visagd réguliers et délicats; sa figure
ilupoanmte et nobleniùspirit le respect.

Oc no'idérórble, encore q'il ne flû t poin tgravóésur
le îuînrbre'ou là pierre, n s'i-ait pdrir; il liisse des
monuments étaincls de soWzðle-piour l'éducation êt de
son amour pour T'glise. Les Etublissemenfs qu'il a
ondés,'et r qu'il a ciientés par tant de sueurfs et.de
lCtigues, porteront ses bienf"îits aux girneations les plus
reculées, et ininaortahscront sli émoire. De son vivant
mïne, il lui a été donné d'en contempler les fruits
puisqu'avant su mort, il a pu 'Compter déjà trente-uni
Pmêtres et douze Clers f'ormés dans sa maison, et cent-
gnatre-vingts Elèves y récevant annuellement une
éducation complète.

Puisse cet héritage précieNx, recueilli par ses enfants,
pour le bien dc la société reli'grcuse et civile, ne cesser
jainais de donner à l'une et A l'autre la science avec la
'vertu.

NEUROLOGIE.

'M. GEORG-E DESBARATS.

La presse quotidienc. a déjà annoncé la mort de
George Desbara ts, Ecuier, Imnprimeur de. Sa Maj'st.
.Ce vertueux citoyen souffrait depuis plusieurs mois
d'une attaque de paralysie, quand, le 12 de novempbre
dernier, il est allé, sans agonie, rejnindre dans la tombe
son estiinable associé, M. Derbishire.

Nos lecteurs, eront bien aises d'avoir une esquisse
rapide de la vie d'un compatrinte, qui est passé presque
sans bruit, sur la terre, mais qui a laissé :[près lui des
œuvres pour f.aire revivre et bénir sa mémoire.

Né en 1w07 d'une famille bien connu dans le pays,
M. Desbarats sut «bientôt, par son intelligence et par
son énergie,:par un travail soutenu et par une industrie
louable, acquérir une haute positioi sociale.

En 182S, il devint, conjointement avec M. Thomas
Cary, propriétaire du iercury de Québec, qu'il con-
tinua de publier jusqu'en 1S48. Il prit ainsi une part
plus ou' moins iunluente dans les événements de cette
époque, quoique l'on ne voit point qu'il se soit identifié
avec une parti plutôt. cuavr.c un nuire. En 18-14, par
une patente du Gouvernement impérial, il fut nommé
Imprimeur de la Reine, position qu'il a occupée jusqu'à
sa mort.

Esprit paisible, cœur compatissant, aimant peu le
bruit et les-'embarras de lua politique, M. Desbarats
était surtout un hommine d'affaires. ' Mais il savait
également et sans égoïsme remîplir sa tîche de citoyen,
et il a payé gênéreuseinent sa qùote-part de sacrifice à
la société. Montréal, Toronto, Québec, lorsque ces
villes étuient-le siége du Gouvernement, rendent témoi-
gnnge a.son dé:.intéressenient et, à son csprit public ; la
mort Pa surpris au moment nême où il faisait élever
dans Ottawa, la future capitale du. Cmtuada. un vaste
édifice, destiné à l'imprimerie du 'gouvernement, où
l'intelligence trouvera des encouragements, et l'ouvrier,
le pain et le bien.être de sa famille.

Nous n'étonnerons personne en disant que M. Des-


